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Allons de Favant 


brigadier-général V Pergat 

L e 50e anniversaire de la Bninche 
est maintenant derrière nous. 
L'EGEMFC a eu l’honneur 
de clôturer officiellement la fin des 
activités du 50e. Le dernier événement 
fut le tournoi d'hockey qui a eu lieu 
à la BEC Borden du 7-10 décembre 
1994. En tout 14 équipes se sont 
rencontrées pour faire de l'événement 
un autre succès relié aux célébrations 
du 50e anniversaire du GEMRC. 
Encore une fois Bravo aux organisa¬ 
teurs du tournoi qui peuvent se 
féliciter d'un travail bien fait et 
d’une activité bien réussie. 


Je riens à prendre l’occasion qui m'est 
offerte pour vous parlez des derniers 
développements au sein des FC. 
J'aimerais souligner l'excellent tmvail 
fait par des membres de l'association 
du GEM qui ont participé et aidé 
à développer le “rapport du Comité 
spécial sur la politique de défense du 
Canada”. Comme vous le savez c’est 
ce rapport qui a servi à formuler les 
objectifs de base exprimés dans le 
livre blanc sur la défense 1994 paru 
le 2 décembre 1994. 

Pour ceux qui prendront connaissance 
du document vous constaterez que 
les forces terrestres ont toujours un 


rôle important pour l’avenir. Les FC 
vont entretenir un potentiel de combat 
polyvalent essentiel pour exécuter une 
vaste gamme d’opérations nationales et 
internationales. Des efforts seront donc 
mis de l’avant pour régler la carence 
opérationnelle reconnue au niveau 
des véhicules blindés de transport de 
troupes. Les FC envisagent de piendre 
livraison de nouveaux véhicules blindés 
à partir de 1997 tout en gardant en 
sei*vice la flotte de transport de troupes 
blindés de type Bison. 11 conviendra 
également de remplacer les véhicules 
blindés d’instruction de type Cougar. 

Comme vous pouvez le constater les 
FC se préparent pour des changements 
important. On sem appelé à rationaliser 
nos efforts et à maintenir le niveau 
d’activité qui nous pennettra d'at¬ 
teindre les objectifs et le mandat que 
le gouvernement canadien a donné 
aux FC et aux forces teirestres. Les 
membres du GEM contribuent au 
processus de renouvellement et de 
restructuration des FC tel que nous 
l'avons démontré par le passé. La 
branche du GEM est une ressource 
indispensable pour tout les développe¬ 
ments probables et futurs envisagés 
par les forces terrestres. 

Dans la prochaine édition paraîtra 
une série d’articles concernant les 
changements au sein des FC, 
l’impact sur la Branche du GEM et 
la façon dont la Branche s’adaptera 
à ces changements. J’ai confiance en 
la Branche du GEM et particulièrement 
en ses membres pour leur capacité de 
s’acquitter des tâches et de relever les 
défis auquel nous devrons faire face. 
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DE L’ADJUDANT-CHEF DE LA BRANCHE 



par Vadjuc AE Rest 

ous avez sûrement remarqué 
que notre journal a un nouveau 
chef de production, le major 
Rochon, Le major Espenant est parti 
sous le soleil de l’Angleterre, pour¬ 
suivre des études supérieures. Non, 
son affectation n’est pas due aux 
commentaires audacieux qu’il aimait 
écrire dans le journal. 

Le major Rochon a aussi un bon sens 
de l’humour. Je suis certain que vous 
en serez témoin dans les prochaines 
éditions, donc portez attention. 

Comme tous les chefs de production 
il doit rechercher des articles intéres¬ 
sants pour chaque édition. Si vous 
avez un sujet d’intérêt général, alors 
mettez le sur papier en utilisant soit 
votre crayon ou votre clavier. Vous 
n’avez pas besoin d’être de la trempe 
des prix littéraires pour publier dans 
cette tribune. Une des meilleures 
contributions pour le document com¬ 
mémoratif du 50e Anniversaire (dont 
les éditeurs étaient des plus difficile à 
satisfaire) a été écrite par un caporal 
dans un style très personnel. Consultez 
l’endos de la page couverture pour 
plus d’information. 

Il est toujours sage de préparer notre 
avenir. A un certain point de notre vie, 
après la branche du GEM, nous devrons 
accrocher notre uniforme et faire face 
au monde civil. Nous sommes plus 
fortunés que la majorité de nos clients, 
car notre entraînement nous permet de 


promouvoir plus aisément nos 
connaissances et nos talents sur 
le marché du travail. Nous 
devons simplement les convertir 
en une norme reconnue hors de 
l’environnement militaire. Cette 
crédibilité se fait par l’intermé¬ 
diaire de l’accréditation et de la 
reconnaissance professionnelle. 

Vous trouverez ce processus et 
ce que la Branche fait pour vous 
en matière d’accréditation pro¬ 
fessionnelle dans l’édition 3/94. 

Nous avons réalisé beaucoup de 
progrès depuis. Levons nos cha¬ 
peaux à l’état-major de l’EGEMFC 
pour leur excellent travail en 
présentant le plan d’études. 

Dès maintenant les organismes 
provinciaux devraient avoir 
l’information nécessaire pour 
faciliter le processus de reconnais¬ 
sance professionnelle des techniciens 
et des technologues. Les chefs “main- 
tainer” régionaux et des commande¬ 
ments ont reçu un document contenant 
l’information complète, vous le 
trouverez au document 5768-l(DSGT 
3-4-2-4) daté du 19 janvier 1995. 
Votre OSPB peut aussi vous trans¬ 
mettre cette information en provenance 
du DPPS 5. Vous trouverez un article 
à ce sujet dans cette édition de la 
Revue du GEM. 

Le prochain problème à résoudre est 
la reconnaissance professionnelle des 
ouvriers spécialisés par les différents 
conseils provinciaux. Ceci s’applique 


surtout à certains métiers du GEM. Le 
DPPS 5 a entrepris la mise à jour des 
accréditations pour le Programme des 
normes interprovinciales mais semble 
être dans une impasse. Vos représen¬ 
tants de la Branche souhaitent pouvoir 
activer le processus d’ici quelques 
mois pour les métiers du GEM. 

Le temps et l’espace deviennent 
restreints pour cette édition. Dans 
le prochain journal GEM j’espère 
pouvoir faire une mise à jour sur 
l’entraînement des chefs subalternes 
du personnel GEM. 

Arte et Marte. 



DANS LE PROCHAIN NUMÉRO (2/95) : 

• Fermeture du CETT 

• L’aventure d’un 
équipage du GEM 

•BATCAN1 

• Fermeture de PETFC 

• Un silencieux pour 


• Golan Heights 

les canons 

• Thule 

• BATLOGCAN 

• Peinture au pistolet 


ERRATUM 

Une faute s’est glissée à la page 31 dans 
le numéro 4/94 de la revue du GEM. Dans 
la photo droite du centre de la page, 
la légende est inexacte car le maj Rutter 
et le capt Sardana n’apparaissent pas sur la 
photo. Alors quel est le couple mystérieux? 
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NOUVELLES DE L’ASSOCIATION DU GEM 


A.M. ADAMS, PRÉSIDENT 

POINTS MARQUANTS DE LA 
48e CONFÉRENCE ANNUELLE 
DE L’AGEM - CAMP BORDEN 

près une absence d’un an, 
l’Association a de nouveau tenu 
son assemblée générale annuelle 
à Borden. Bon nombre de représentants 
des unités régulières et de la Réserve 
et beaucoup de membres des diverses 
sections y ont participé, pour un total 
de 60 inscriptions. Cent vingt personnes 
ont assisté au dîner militaire de clôture. 
Le commandant de la base, le col 
Morin, de même que le commandant de 
l’EGEMFC, le Icol Clarke, ont prononcé 
des allocutions de bienvenue. Selon la 
coutume, le conseiller de la Branche, le 
bgén Pergat, et le colonel commandant, 
le col Johnston, ont fait des exposés qui 
nous ont beaucoup éclairés sur ce qui 
s’est passé et sur ce qui nous attend au 
sein de la Branche. Pour la première fois, 
un représentant de l’Association du génie 
du matériel terrestre du Canada a assisté 
à la réunion initiale du comité exécutif 
afin d’y exposer les grandes lignes 
des projets de l’Association pour la 
célébration du 50e anniversaire. 


Au cours de l’assemblée, sept résolu¬ 
tions, provenant de diverses sections, 
ont été présentées. Quatre d’entre elles 
ont été adoptées et acheminées au CAD 
et au QG CET. Une fois de plus, le col 
John Leggatt et son groupe ont tenu un 
colloque intitulé «A Report Gard on 
Total Force» (une fiche de rendement sur 
la Force totale). Cette forme d’activité 
a remporté un vif succès et une période 
plus longue sera allouée à cette partie 
de l’assemblée générale annuelle l’an 
prochain. La participation de l’OSEM 
Maint du QG CET et des G4 de ses 
quatre secteurs a beaucoup contribué 
au succès de ce colloque. 

PRIX ET COMPÉTITIONS 

Le programme de prix et récompenses 
s’est poursuivi en 1994, sous l’habile 
direction du maj Don McKinley. Des 
certificats de mérite encadrés ont été 
remis au dix «meilleurs étudiants» ayant 
suivi les cours intégrés de la Réserve. 
Trois plaques ont également été remises 
aux membres du personnel supplémen¬ 
taire chargé de l’instruction de la Réserve 
pour récompenser leur rendement 


exceptionnel au cours de l’été. Ce sont 
divers membres des sections de Toronto 
et de Kingston de l’Association qui ont 
présenté ces certificats et ces plaques. 

Le programme d’attribution du prix 
du «Meilleur artisan» (Best Craftsman) 
s’est poursuivi en 1993; sept bataillons 
des services ont soumis les noms et tous 
les candidats ont reçu un certificat. La 
plaque du meilleur artisan a été décernée 
au caporal-chef (maintenant sergent) 
Steven Kelly du 55e Bataillon des services 
du Canada (Milice), le 8 février 1994. 

Le commandant du bataillon, le Icol 
Perrault, a rassemblé le bataillon en 
entier et la plaque a été présentée par 
le Icol (retraité) N.E. Laviolette de 
Québec. Le Icol Laviolette est membre 
de l’Association. 

Le système actuel de prix et récom¬ 
penses sera maintenu en 1994, mais 
il sera légèrement modifié en 1995 de 
façon à mieux s’adapter à la configura¬ 
tion actuelle du Commandement de la 
Force terrestre. On demandera encore 
aux bataillons des services de la Milice 
de proposer des candidats, à qui l’on 
remettra des certificats, et une plaque 
du meilleur artisan sera décernée dans 
chacun des quatre secteurs. 

Nombre de membres 

Jack Wilkin poursuit ses efforts pour 
dénicher de nouveaux membres. Même 
si nous n’avons pas encore atteint notre 
objectif de 350 membres, nous avons 
dépassé le chiffre de 300 et comptons 
atteindre cet objectif en 1994, année 
au cours de laquelle nous célébrerons 
notre anniversaire. Veuillez noter que 
l’adresse du trésorier de l’Association 
est la suivante : 

Lcol Bob Milliard 

38, Roywood Drive 

Don Hills (Ontario) 

M3 A 2C6 



Le Icol (retraité) Norbert E. Laviolette, le Sgt Steven Kelly du 55e Bataillon des services avec 
la plaque du meilleur artisan 1993, et le Icol Perreault, cmdt du 55e Bataillon des semces. 
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SOLDAT AVANT TOUT ! 


OEM 


par le cpl JJ, Boudreault 


L e 6 juin 1992 au Camp Polom près de Daruvar en Croatie, le peloton de 
maintenance du 1er R22eR se rassemblait dans la cantine de V unité. A ce 
moment nous savions quil y avait des rumeurs d un éventuel déploiement du 
contingent canadien à Sarajevo. Pendant les ordres, l’adjudant Ethier nous annonça 
qu’il y avait une mission pour l’officier de reconnaissance qui se préparait à Belgrade 
et qu’un seul technicien des véhicules les accompagnerait. Personne ne fut nommé à 
ce moment. Ce n’est qu après, dans le garage que adjudant Ethier et adjudant Coutu 
m’annonçèrent que je partirais avec mon véhicule mobile de réparations (VMR) pour 
accompagner l’officier de reconnaissance à Belgrade. Ma réaction fut de ne pas 
comprendre pourquoi on n’envoyait pas une équipe complète de techniciens; la 
raison était simple, déployer le plus petit nombre de militaires que possible. 


Le lendemain matin, 7 juin vers 05h30, 
le convoi formé partait pour Belgrade 
en passant par Vukovar. A notre arrivée à 
Belgrade nous avons réalisé que l’embargo 
canadien à l’intention des Serbes faisait 
beaucoup de dommages et c’est pour 
cette raison qu’il nous a fallu se changer 
en vêtements civils pour ne pas trop attirer 
l’attention. Pendant la même journée, 
nous pouvions voir que quelque chose 
ne tournait pas rond et que la tension 
montait. C’est alors que j’ai commencé 
à mettre le plus de véhicules possible en 
état de marche. Bien entendu, l’objectif 
était de 100%. 

Le 8 juin au matin, nous étions convo¬ 
qués pour une réunion d’urgence dans 
le grand salon du Jugoslavia Hôtel. C’est 
à ce moment que le lieutenant-colonel 
Jones nous annonça que nous étions pour 
partir pour Sarajevo pour une reconnais¬ 
sance. Le plan initial était que tous les 
officiers utiliseraient les hélicoptères 
pour se rendre à l’aéroport de Sarajevo 
et que tous les chauffeurs amèneraient 
les véhicules par la route avec un convoi 
de l’Armée française comptant plus de 65 
véhicules. Après seulement quelques 
heures, les problèmes commençèrent à 
se multiplier. D’abord, les officiers se 
sont vu refuser l’utilisation des voies 
aériennes par les Serbes et par consé¬ 
quent ont été obligés de rejoindre le 
reste du groupe par les routes. 

Une fois rendu au sommet d’une mon¬ 
tagne à 800 mètres du Camp Tito, j’ai 


dû effectuer de nombreuses réparations 
de freins dues aux routes extrêmement 
montagneuses qu’il nous a fallu traverser. 
Pendant que le reste du groupe se préparait 
à manger, je m’efforçais de réparer notre 
ambulance avec acharnement. Pendant 
que je travaillais sur cette dernière, un 
canon d’assaut qui était caché à environ 
40 mètres derrière moi se mit à tirer contre 
les Musulmans. Sachant que notre position 
allait vite être repérée, il nous fallait 
changer de location immédiatement. 

Un général de l’Armée yougoslave 
(J.N.A.) nous proposa d’aller au Camp 
Tito et qu’ils seraient en mesure de nous 
protéger. Nous venions tout juste de quit¬ 
ter le stationnement lorsque ce dernier 
se fit complètement détruire. Bien sûr, 
je devais encore tirer notre ambulance. 

A notre arrivée, nous nous sommes 


installés pour dormir; il était environ 
23h00. Sans avertissement, un tir 
de canon nous a réveillé et un soldat 
Français s’est mis à crier «tout le 
monde dans les blindés», à ce moment 
le Caporal Rodrigue (mon co-chauffeur) 
et moi-même avons sauté dans le premier 
véhicule blindé. 

Les véhicules se faisaient toucher par 
des tirs de toutes sortes. Dix minutes plus 
tard, nous sortions du véhicule blindé pour 
prendre une position défensive avec notre 
équipement personnel et pour la première 
fois de ma vie, j’assistais à une attaque 
réelle qui dura environ 35 minutes et à 
ce moment précis, j’ai eu l’impression 
que ça ne finirait jamais et que nous 
allions tous y rester. 

Le lendemain matin je mettais le convoi 
de nouveau sur pied et travaillais à remettre 
le convoi en état opérationnel plus tard 
dans la journée nous entrions finalement 
dans la ville de Sarajevo. Les gens que 
nous avons rencontrés étaient effrayés, 
malades et étaient en plus gardés en 
otage dans la ville. Les habitants nous 
prenaient pour des dieux car ils croyaient 
tous que nous allions les libérer de cet 
enfer. Ils nous envoyaient des fleurs, 
venaient nous toucher et pleuraient 
en nous implorant, mais nous, nous 
savions que nous ne pouvions pas 
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faire grand chose et encore moins, 
arrêter la guerre. 

Une fois rendu à l’édifice où se tenait 
le quartier général de la Force de 
Protection des Nations-Unies, je me 
devais de vérifier tous les véhicules 
et même aider les deux mécaniciens 
Français à réparer leurs véhicules. 

Un peu plus tard, la reconnaissance 
commença et je fus appelé à jouer un 
rôle important; il fallait que j’établisse 
une liste des véhicules cantonnés à 
l’aéroport qui étaient utilisables et/ou 
réparables pour qu’on puisse ouvrir 
l’aéroport et ainsi donner accès aux 
convois humanitaires. 

L’aéroport était occupé par les Serbes 
toutefois les musulmans contrôllaient 
la plus grande parties des terres envi¬ 
ronnantes. Les Serbes ne voulaient pas 
perdre ce terrain. Les Serbes craig¬ 
naient que les musulmans reprendrait 
par la force ce terrain si il le cédait 
aux contingent de F ONU. Les négo- 
tiations entre eux et les Serbes pour 
récouvrir l’aéroport étaient difficiles. 
La réouverture de l’aéroport ne pour¬ 
rait être possible qu’en coopérant avec 
les Serbes. Dans les deux cas l’ONU 
se ven'ait dans une position bien pré¬ 
caire s’ils s’installaient sur le ten'ain 
de l’aéroport, terrain convoité par les 
deux forces. 

Le travail sur le terrain devait se 
faire par des négociations avec les 
Serbes. De leur côté, les journalistes 
qui nous suivaient partout, se faisaient 
attaquer de tout bord tout côté et 
venaient au Quartier général demander 
de l’aide surtout pour remettre leurs 
véhicules en état de marche. Même les 
ambulances bosniaques qui ramas¬ 
saient des cadavres étaient attaquées et 
venaient voir si on pouvait les aider. 

Après deux semaines d’attaques 
continues et de surcroît de travail, 
le général MacKenzie décida que les 


24 Canadiens et les 20 Commandos 
Français allaient prendre et l’ouvrir 
l’aéroport. Notre première réaction fut 
de se demander si les Serbes allaient 
quitter les lieux à notre demande... 
et bien non! Durant le voyage vers 
l’aéroport, un arbre à came se casse 
en deux sur un Iltis. Nul besoin 
de dire que ce n’est guère le temps. 

J’ai du remorquer le véhicule jusqu’à 
l’aéroport avec mon VMR. 

Tout au long de notre route jusqu’à 
l’aéroport, il y avait des corps de soldats. 
Serbes et Musulmans tués et des 
enfants laissés seuls qui avaient faim. 
Je ne pouvais alors résister à la tenta¬ 
tion de leur donner de la nourriture. 
Arrivés à l’aéroport nous avons entré 
les petits véhicules à l’intérieur 
d’une bâtisse et stationné les véhicules 
logistiques moyens à roues (VLMR) 
à reculons contre la bâtisse pour nous 
protéger. Ca ne faisait pas une demi- 
heure que nous étions amvés qu’un 
tireur isolé nous tirait dessus et détrui¬ 
sait la moitié des fenêtres, croyant 
que nous étions avec les Serbes. Dès 
notre arrivée, je me suis mis à réparer 
l’équipement qui était brisé. De plus, 
nous n’avions plus d’électricité mais 
à la demande du lieutenant-colonel 
Jones et du major Milot j’ai dû trouver 
une solution sachant que le courant 
dans la ville était coupé. 

En parlant à un électricien Serbe, 
je crus comprendre qu’il y avait une 
génératrice de l’autre côté de l’emplace¬ 
ment où se trouvaient les Serbes. Je 
partis donc avec le Serbe pour trouver 
la génératrice mais dès notre départ, 
un tireur isolé se mettait à nous tirer 
dessus. Forcés de faire demi-tour, 
nous nous dirigions vers notre abris 
lorsque le tireur abattit un garde 
Serbe d’une balle au corps. Le sergent 
Sylvestre essaya de le sauver mais 
il était trop tard. C’est à ce moment 
que les Serbes tournèrent leurs chai's 


d’assaut vers le village Musulman 
où se trouvait le tireur isolé et 
bombardèrent le village sans même 
faire attention aux habitants. C’était 
incroyable. De retour à l’intérieur, 
j’ai finalement réussi à trouver un 
panneau éléctrique à ten'ain élevée 
en redirigeant le courant nous avons 
pu convertù le courant puis y brancher 
la télévision et le vidéo. Ce luxe et du 
café chaud a rapidemment contribué 
à garder le moral des troupes. Les 
Français étaient très impressionnés 
de voir comment les Canadiens 
s’installaient rapidement et se 
procuraient de petits luxes. 

Nous sommes restés trois jours à 
résister aux multiples attaques de 
mortier et aux tireurs isolés. À la 
troisième journée, nous subissions 
ce qui aurait être dû la dernière 
attaque en cette location venant des 
Musulmans. Au moment où tous les 
VLMR étaient brisés, le lieutenant- 
colonel Jones dut prendre la décision 
de partir étant donné l’ampleur de 
l’attaque. C’est à ce moment que le 
commandant me demanda «Boubou 
répare les VLMR pour que nous soyons 
capable de rouler jusqu’à Daruvar». 
Les chauffeurs devaient remplacer les 
crevaisons tandis que je réparais les 
radiateurs et les durites de radiateur. 
Les Français sont amvés à l’aéroport 
pour nous venir en aide mais au 
même moment les Musulmans nous 
attaquaient de nouveau à l’aide 
de mortiers. Je peux vous dire que 
nous avons failli y laisser notre vie, 
nous étions bénis par le ciel. 

Nous avons reformé le convoi et je me 
trouvais à l’amère en train de remor¬ 
quer le véhicule avec l’arbre à came 
cassé. Nous avions 800 mètres à faire 
pour se rendre au quartier général. 
Rendu au ôOOième mètre environ, une 
autre attaque directe des Musulmans, 
cette fois-ci un Iltis avec des personnes 
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à bord a été sérieusement atteint par un 
mortier. Le chauffeur a été blessé à la 
cuisse et est sorti du véhicule à la course 
en direction de l’ambulance qui se 
trouvait en avant d’eux. Le lieutenant 
Gray qui était assis à l’amère du Iltis 
était blessé tandis que le major se tenait 
debout devant le Iltis et semblait en 
état de choc. A ce moment le convoi 
se dirigeait à grande vitesse vers 
le Quartier général. En voyant cette 
situation, sans trop penser, je remorquai 
le Iltis avec l’arbre à came brisé 
jusqu’au stationnement du quartier 
général et je suis revenu le plus rapi¬ 
dement possible prendre le personnel 
blessé, le véhicule et sa remorque. Le 
travail s’effectuait à travers les tirs des 
Musulmans et j’avais l’impression que 
les oreilles voulaient m’aiTacher de la 
tête tellement les explosions étaient 
intenses. Pendant qu’on effectuait la 
récupération du Iltis, je suis devenu 
comme une machine remplie d’adré¬ 
naline et je me disais que la seule 
chose qui pouvait nous sauver était 
que les véhicules soient opérationnels. 
Cette attaque se produisit aux environs 
de 14h00 et à travers les réparations 
du Iltis qui avait le bloc moteur défoncé, 
le radiateur percé, les durites de 
pompe à eau fendues etc. J’ai réussi 
à remettre le moteur en marche et 
en plus à réparer la jeep à l’arbre 
à came cassé en utilisant les pièces 
d’une voiture Volkswagon Golf qui 
avait été tirée au mortier et à la 
mitrailleuse 0.50. 

Je ne pouvait manger car j’étais 
comme hypnotisé par le travail qu’il 
y avait à faire pour nous sortir de là. 
Après plusieurs heures de travail vers 
les IhOO deux confrères militaires 
ont su me convaincre d’airêter 
et de prendre du repos. 

Le lendemain matin, j’ai réussi à 
sauver 4 pneus sur 6 et sur un des 
4 pneus, j’ai du mettre 17 morceaux 


à rapiécer. A ce moment, le lieutenant- 
colonel Jones me demanda d’être prêt 
parce que nous allions partir de cet 
enfer pour Daruvar. Le seul endroit 
que nous pouvions emprunter était 
à travers le territoire Musulman et il 
était évident que nous allions perdre 
un temps fou à voyager à travers ces 
montagnes à peu près inaccessibles. 

De jeunes enfants et des soldats 
affamés se trouvaient sur notre route, 
il était humainement impossible de 
ne pas pouvoir les noumr. La route 
était si étroite qu’il était risqué de cir¬ 
culer avec un VLMR. A tous moments 
dans les falaises, il fallait que je rem¬ 
place les pompes à essence sur les Iltis 
due à la chaleur insupportable. Inutile 
de mentionner que les systèmes 
d’embrayage en ont pris un bon coup. 
Finalement on s’est arrêté et comme 
il y avait environ 90 véhicules au total 
(Français et Canadiens) étendus sur 
environ 500 mètres, il m’était impos¬ 
sible de savoir ce qui se passait 
à cause du silence radio. De plus, 
les journalistes qui nous suivaient 
n’étaient pas équipés de véhicules 
tous terrains, il nous fallait alors leur 
donner un coup de main pour réparer 
leur seul moyen de transport et en 
plus mon partenaire leur préparait 
du café et un peu de nouniture. 

Une heure plus tard, le lieutenant- 
colonel Jones venait dans ma direction 
les deux mains dans les poches et 
anivé à mes côtés, me dit «Boubou va 
en avant du convoi, il y a un véhicule 
blindé Français (VBF) qui est presque 
tombé sur le côté d’une falaise et ils 
ne sont pas capable de trouver une 
solution pour le sortir de là et je ne 
veux pas passer la nuit ici». Je me 
suis immédiatement rendu sur les 
lieux pour donner un coup de main 
aux mécaniciens Français à l’aide 
d’une grue Musulmane pour sortir le 
VBF du pétrin. Comme un service en 
attire un autre, à peine un kilomètre 


plus bas un camion-remorque Musu¬ 
lman était embourbé jusqu’aux 
essieux. Le commandant n’aimait 
vraiment pas cette situation mais me 
laissa aller pour sortir le camion avec 
mon véhicule et un Berlier Français 
(similaire à un MLVW). A mon retour, 
j’ai du rejoindre le convoi dans le vil¬ 
lage de l’autre côté de la montagne où 
ce dernier était immobilisé dû à la 
noirceur. Vers 4h00 du matin, nous 
repartions pour Belgrade situé à envi¬ 
ron 300 kilomètres de notre location 
pour y aiTiver trois jours plus tard. 
Résultat final, 9 crevaisons et de 
multiples bris mécaniques. 

Anivés au Jugoslavia Hôtel à Belgrade, 
tout le groupe de reconnaissance 
se dirigeait vers les chambres pour 
se détendre un peu mais cpl Rodrigue 
et moi-même devions réparer des 
crevaisons de VLMR et Iltis dans 
le stationnement pour le prochain 
déplacement. 

Le lendemain matin, nous repartions 
pour Daruvar. A la fin de la journée, 
nous arrivions au Camp Polom pour 
finalement revoir à notre grande joie 
le reste du peloton de maintenance du 
lerR22eR. En ce moment, nous 
avions confiance de revoir nos 
familles très bientôt. Notre joie fut de 
courte durée, à peine 72 heures plus 
tard, le bataillon 1er R22eR repartait 
pour Sarajevo; mais ça c’est une autre 
histoire! 

Il a été évident pendant notre séjour 
à Sarajevo que sans le soutien excep¬ 
tionnel fourni par le peloton de mainte¬ 
nance du lerR22eR durant la période 
d’avril à octobre 92, le BATCAN 1 
n’aurait jamais réussi une mission si 
exigeante avec d’aussi bons résultats. 
C’est grâce au professionnalisme et 
au sens des responsabilités acquis à 
l’entraînement que les techniciens du 
Génie électrique et mécanique ont si 
bien su s’acquitter de leur mission. 
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EDIFICE GREAR 


par le col Murray C. Johnston 

e 28 juin, un ancien combattant 
de Dieppe était l’invité d’honneur 
d’une touchante cérémonie qui 
honorait la mémoire de l’un des ses amis 
tués à Dieppe. Cette cérémonie était 
l’inauguration du bâtiment Lance-Corporal 
(caporal suppléant)-Henry-William-Grear 
qui était le bâtiment où se faisait la main¬ 
tenance du 3 PPCLI et qui deviendra après 
les Jeux de Victoria l’un des ateliers du 
GEM de la base. 

En 1942, le caporal suppléant était 
armurier au 2 Ordnance Divisional 
Workshop (2e Atelier du Coips des 
magasins militaires de la Division). Il 
était l’un des sept armuriers de cet atelier 
qui a participé au raid sur Dieppe, le 
19 août de cette année-là. Les amuriers 
avaient pour rôle de distribuer les muni¬ 
tions et d’aider les blessés. Grear a été 
tué sur le rivage, à Dieppe, et est enterré 
dans le cimetière militaire canadien. Il a 
été le premier des spécialistes canadiens 
tué par l’ennemi en sol ennemi au cours 
de la Deuxième Guerre mondiale. 


Nommer en son honneur le bâtiment qui 
abrite l’atelier commémore ce sacrifice, 
inspire les spécialistes d’aujourd’hui et 
rappelle à tous que les spécialistes cana¬ 
diens servent le pays en lui offrant leurs 
compétences et en se battant pour lui. 

Il est bien également que les spécialistes 
travaillent dans un atelier qui porte le 
nom de l’un des leurs. 

Pour qu’une telle cérémonie ait lieu, on 
a besoin de parrains. Nous devons beau¬ 
coup au 3e Bataillon du PPCLI, au com¬ 
mandant de la base et au commandant de 
la brigade. Le colonel Murray Johnston, 
colonel commandant de la branche du 
GEM, qui a fait une allocution au début 
de la cérémonie a remercié de leur soutien 
le lieutenant-colonel G. Nordick, le 
capitaine A. Delamere, commandant 
du 3 PPCLI, le commandant de la base 
et le brigadier-général B. Ashton, 
ex-commandant de la Ire brigade. 

Il arrive très souvent dans une telle céré¬ 
monie qu’on demande officiellement 
au plus proche parent d’inaugurer le bâti¬ 
ment. Toutefois, on n’a pas trouvé le plus 


proche parent du caporal suppléant Grear. 
Dans les circonstances, il convenait donc 
que 1 ’ armurier-artificier-sergent-major 
Rodney Crumb qui était à Dieppe avec 
le caporal suppléant Grear inaugure 
officiellement le bâtiment. Le sergent 
d’état-major Crumb était l’un des sept 
armuriers qui a participé au raid sur 
Dieppe. De concert avec le caporal sup¬ 
pléant Grear, il a préparé des munitions 
pour le raid. Il a été capturé à Dieppe 
et il a été prisonnier de guerre jusqu’à 
son évasion au début de 1945, 

Il convenait aussi qu’un contingent 
de soldats du GEM provenant du GEM 
de la base et du peloton de maintenance 
du 3 PPCLI et placé sous le commande¬ 
ment de l’adjudant W.J. Martyn constitue 
la garde d’honneur. Dans une allocution 
courte, mais émouvante, dans laquelle 
il a rappelé ce jour fatal à Dieppe, le 
sergent d’état-major Crumb a inauguré 
le bâtiment nommé en l’honneur de 
son compagnon d’armes Hank Grear, 
«héros de guerre. Canadien remarquable 
et soldat loyal.» 




Inauguration du bâtiment LICpl H.W. Grear qui loge le nouvel atelier du GEM de la base 

üancien armurier-artificier-sergent d état-major Rodney Crumb, ancien combattant qui a participé au raid sur Dieppe et ancien prisonnier de gueire, 
a inauguré récemment le bâtiment Lance IC orporal-William-Heniy-Grear à la caserne Work Point. Le capt(M) A. Delamere, commandant de la base, le 
Icol G. Nordick, cmdt du 3 PPCLI, le col Murray C. Johnston et le bgén B. Ashton, ex-commandant de la Ire Brigade, participaient à la cérémonie. 
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Un parchemin d’honneur au musée du ll(Victoria) Bon svc 


par le col Murray C. Johnston 

A u nom du club du GEMRC, le 
colonel commandant a présenté 
récemment une copie du parchemin 
d’honneur du GEM au musée du GEM 
du lie Bataillon des services (Victoria). 
Lorsqu’on a préparé le parchemin 
d’honneur ce printemps, on en a fait 
une copie pour chacune des quatre 
associations de la branche du GEM, 
l’association du GEM, l’association 
du GEMRC (qui se trouve à Kingston), 
l’association du GEMRC de l’Alberta 
(qui se trouve à Calgary) et le club 
du GEMRC (qui se trouve sur la 
côte ouest). 

Le parchemin d’honneur est une liste 
alphabétique des spécialistes canadiens 
qui ont donné leur vie au service du 
Canada ou du Royaume-Uni de 1939 
à 1993 tandis qu’il servaient au sein 
de la branche du génie du Corps royal 


canadien des magasins militaires, du 
Génie électrique et mécanique royal 
canadien, du Corps of Royal Electrical 
and Mechanical Engineers, de la branche 
du génie du matériel terrestre, de la 
branche du génie mécanique et électrique 
terrestre ou de la branche du génie élec¬ 
trique et mécanique. Cette liste comprend 


353 noms. Malheureusement, la liste 
ne mentionne pas les armuriers et les 
mécaniciens dont on n’a jamais indiqué 
qu’ils avaient servi dans le GEMRC et 
(ou) du CRCMM. Ils étaient, les artisans 
du Canada. 

Arte et Marte. 



On voit sur la photogra¬ 
phie des membres du club 
du GEMRC présents au 
moment de la remise du 
parchemin (de gauche 
à droite) : M. Fred Legg, 
président de la section 
de rtle de Vancouver 
de r association du 
GEM, le colonel Murray 
C. Johnston qui est aussi 
colonel commandant, 

M. Fred Chess, conser¬ 
vateur du musée du GEM 
du lie Bataillon des 
services (Victoria) ainsi 
que MM. Bill Norton 
et Rodney Crumb. 


Capitaine KODAK photographe amateur de l’année pour les FC 


P our le capt Frost, la photographie est 
un mode de vie. Ses photos ont été 
reproduites dans la revue Sentinelle et dans 
d’autres publications et c’est la deuxième 
fois qu’il est nommé photographe de l’année 
des FC. Participer à des exercices de nuit 
lorsque le capt Frost est aux alentours ne va 
pas sans risque, comme devaient le découvrir 
il y a plusieurs années des stagiaires aveuglés 
du cours d’officiers du GEM, phase 2! Les 
stagiaires inscrits à ce cours eurent tôt fait 
de le baptiser «capitaine Kodak» et lors du 
dîner militaire soulignant la fin du cours, 
l’un des sketchs satiriques faisait un portrait 
tordant du capt Frost chambardant les 
exercices de nuit avec son flash. 

Bravo! 

Le capitaine Charles Frost a été choisi 
Photographe amateur de V année des Forces 
canadiennes pour 1993, lors du concours annuel 
de photo des FC. Le bgén Pergat, DGGTM, 
remet au capt Frost la plaque décernée 
en reconnaissance de cette très importante 
réalisation. 
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LE CHAR DU JOUR J 


par le col Murray C. Johnston 

n juin, de nombreux Canadiens 
visiteront les plages de Normandie. 
Beaucoup reviendront sur les lieux 
où, au moment du jour J, le 6 juin 1944, ils 
ont pris d’assaut le rivage et se sont lancés 
à l’attaque du mur de l’Atlantique de Hitler. 
Ils y ont perdu beaucoup de leurs amis qui 
ont été tués sur les plages ou au cours des 
violents combats qui ont suivi. De nos jours, 
la région est de nouveau en paix. Les 
cimetières militaires et les monuments 
commémoratifs des régiments qui parsèment 
les plages, les vastes champs de Normandie 
ainsi que les abords des petites villes et des 
petites routes de campagne sont les rares 
témoins des ravages des combats et de l’héroï¬ 
sme des Canadiens, il y a cinquante ans. 

Toutefois, il y a une certaine anomalie. 
Dans les cimetières militaires, le gou¬ 
vernement canadien assume les frais 
d’entretien des tombes de ceux qui sont 
morts au champ d’honneur. Cependant, 
les monuments commémoratifs des 
régiments ont été construits, payés et 
entretenus par les régiments qui ont 
gagné des batailles et se sont couverts 
de gloire pour le Canada. Il n’y a pas 
de monument commémoratif canadien 
sur les plages comme on en trouve à Dieppe. 


Cet anonymat national se manifeste aussi 
par l’absence de visibilité du Canada «dans 
le Mémorial : un musée pour la paix», qui 
se trouve à Caen, ville libérée par les 
Canadiens. (On a mis sur pied la fondation 
de la bataille de Normandie pour remédier à 
ce problème au moyen de fonds particuliers. 
De plus, le gouvernement canadien a 
présenté une exposition à Caen, l’an passé.) 
Le char qui se trouve à Courseulles-sur- 
Mer est ce qui se rapproche le plus d’un 
monument national canadien sur les plages 
de Normandie. Toutefois, ce n’était pas 
ce qu’était le char au point de départ. Il 
a une histoire. On risque de l’oublier en 
raison du battage international qui entoure 
les célébrations du 50e anniversaire du 
jour J dont la plupart portent à peine 
attention à la participation canadienne. 

En ce matin où la mer est houleuse, il y a 
50 ans, les Alliés débarquent cinq divisions 
qui constituent un front. De droite à gauche, 
on trouve les Américains sur les plages 
Utah et Omaha, les Britanniques sur la 
plage Gold, les Canadiens sur la plage 
Juno et les Britanniques sur la plage Sword. 
Les Canadiens qui sont groupés dans les 
trois brigades d’infanterie de la 3e Division 
d’infanterie canadienne, chacune recevant 
le soutien d’un régiment de chars de la 2e 
Brigade blindée du Canada, débarquent 


en faisant avancer deux brigades et en 
gardant une en réserve. 

Deux escadrons des deux régiments de 
chars de tête sont dotés de chars amphibies 
spécialement modifiés que l’on appelle 
chars amphibies à double propulsion 
(DP). Ces chars ont pour but de fournir 
un appui feu direct à l’infanterie pour son 
débarquement sur les plages. Les chars 
à DP sont des Sherman sur lesquels il y a 
un canon de 75 mm. La partie supérieure 
de la coque a une jupe de toile repliable, 
ce qui lui permet de flotter (en fait, il y 
a à peine quelques pieds de franc-bord 
lorsque le commandant est debout sur la 
coque. Ce n’est pas beaucoup lorsqu’on 
sait que les chars vont être mis à l’eau 
dans une mer houleuse et dans la marée 
montante!) Les poulies de tension arrière 
commandent les propulseurs qui permet¬ 
tent de guider le char. Les chars doivent 
être mis à l’eau en même temps que l’in¬ 
fanterie pour l’approche. Une fois que le 
char touche le fond de l’eau, la jupe doit 
être replié, la tourelle doit faire demi-tour 
et le premier objectif ennemi est engagé. 

La 7e Brigade d’infanterie canadienne et 
le First Hussars qui occupent le flanc droit 
de l’armée canadienne débarquent à la 
hauteur de La Valette et de Courseulles- 
sur-Mer. Les escadrons A et B des Hussars 
qui sont dotés de chai's à DP font l’approche 
en même temps que l’infanterie. Toutefois, 
un char appelé «ANEMIC» et commandé 
par le lieutenant W.R.C. Little de l’escadron 
A ne parvient pas au but. Il coule peu après 
avoir été mis à l’eau, mais l’équipage 
réussit à en sortir. 

Un des membres des Hussars qui a 
débarqué ce jour-là est le sergent Léo 
Gariépy de l’escadron B. Après la guerre, 
il est retourné en France et il s’est établi 
dans la région. En 1970, il était ingénieur 
municipal à Courseulles-sur-Mer. Cet 
automne-là, des pêcheurs de la localité 
ont pris leurs filets dans le char. La com¬ 
pagnie de récupération de Jean de Mota 
l’a remis à flot en l’amenant près de la 
limite de la marée basse pendant le flux et 
le reflux. Dans un geste patriotique, Jean 



«Les travailleurs». Lintrépide équipe 1994 du GEM devant son oeuvre (de gauche à droite) : 
le cpl Brian Charlebois, le cplc Barry Crowell et les adj Joe Vaillancourt et Pierre Chainé. 
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Le cpl Charlebois et F adj Chaîné à F œuvre. 


de Mota a cédé ses droits de récupération 
pour que le char devienne un objet com¬ 
mémoratif de la participation du First 
Hussars au débarquement en Normandie. 
La récupération du char a été menée à terme 
par une équipe du GEMRC composée de 
mécaniciens de la troupe de maintenance 
du Lord Strathcona Horse et du peloton 
de récupération de la compagnie de main¬ 
tenance du 4e Bataillon des services. À 
cette époque, ces deux unités faisaient 
partie des Forces canadiennes Europe. 

Le First Hussars a rassemblé 15 000 $ 
pour restaurer et installer le char. Toutefois, 
M. Gariépy a renommé le char BOLD 
(malgré qu’Audacieux figurait déjà en 
petites lettres sous le nom). Le 6 juin 
1971, le char est devenu un objet commé¬ 
moratif du First Hussars. Peu après, le First 
Hussars a reçu de nombreuses demandes 
de diverses unités qui voulaient que leurs 
plaques soient placées sur la coque du 
char. La tourelle allait recevoir l’emblème 
du First Hussars uniquement. Les deux 
côtés de la coque allaient bientôt être 
décorés de plaques d’unités. 

Toutefois, il était alors devenu évident que 
le régiment ne pouvait assurer indéfiniment 
l’entretien du char comme objet commé¬ 
moratif. L’association régimentaire a 
consenti à ce que le char soit remis à la 
municipalité. On a installé un grand écriteau 
à côté du char pour souligner qu’il rappelait 
le souvenir de toutes les unités canadiennes 
qui ont participé au jour J. 

Le vandalisme est l’un des problèmes 
persistants qui se posent en ce qui con¬ 
cerne l’entretien du char. Les plaques 
et les emblèmes sont retenus à la coque 
par des pattes de fixation, des vis ou des 
soudures par points. C’est pourquoi ils 


sont facilement et fréquemment enlevés. 
Toutefois, une fixation «permanente» 
est possible sur la tourelle. Pour le 40e 
anniversaire du jour J, en 1984, les 
spécialistes de la troupe de maintenance 
du Royal Canadian Dragoons ont donc 
fixé «en permanence» un emblème du 
First Hussars du côté droit de la tourelle. 
Pour ce faire, ils ont percé deux trous dans 
le côté de la tourelle. (Ce n’était pas une 
petite opération car cela a pris plusieurs 
heures pour percer chaque trou). Ils ont 
ensuite soudé de gros boulons derrière 
l’emblème. Finalement, ils ont versé du 
métal liquide sur les boulons après les avoir 
assujettis dans les trous. L’emblème est fixé 
en permanence sur le côté de la tourelle. 

Le représentant du GEMRC qui participait 
aux cérémonies commémorant le jour J, 
cette année-là, a noté qu’il n’y avait aucune 
plaque du GEMRC. Il a signalé le fait au 
club du GEMRC à Vancouver. Le club qui 
est une association privée d’anciens com¬ 
battants avait une réplique en bronze de 
l’emblème du GEMRC. Au début de 1992, 
on l’a envoyée en Allemagne et on a 
demandé aux techniciens des matériaux 
du 4e Bataillon des services de l’installer 
sur le char. «Quel est le meilleur endroit 
pour installer l’emblème du GEMRC?» 
ont-ils demandé à leurs compagnons de 
la troupe de maintenance du 8th Canadian 
Hussars (Princess Louise’s) car on ne 
connaissait plus les règles régissant ce 
type d’installation. On a donc répondu 
aux techniciens des matériaux : «Sur la 
tourelle où pouvez le boulonner et 
le coller!» L’emblème du GEMRC 
a par la suite été fixé «en permanence» 
sur le côté gauche de la tourelle. 


L’emblème du GEMRC partage doréna¬ 
vant sur le char une place d’honneur 
avec l’emblème du Irst Hussars. De cette 
manière, on souligne le fait que le capitaine 
Procter, commandant du détachement de 
dépannage du GEMRC, se trouvait à terre 
avec ses équipes de récupération au cours 
des premières vagues d’assaut qui ont 
suivi et qu’il s’est vu attribuer par la suite 
la Croix militaire pour avoir récupéré 
beaucoup de chars du régiment sous le feu 
ennemi pendant l’offensive sur le Rhin. 

En mars 1994, une équipe de quatre 
spécialistes du GME des FCE ont remis 
le char à neuf pour les cérémonies du 6 juin. 
Ils ont raclé et peint la coque, réparé et poli 
tous les emblèmes, en ont même ajouté 
un, ont ajouté les signes conventionnels 
«tac» et placé des soutiens permanents 
sous la coque. Le maire de Courseulles-sur- 
Mer a adressé une lettre de remerciements 
officielle au colonel commandant du GEM. 


Le char qui a sa nouvelle livrée continue 
de rappeler fièrement le souvenir des 
soldats canadiens qui ont pris d’assaut 
ces plages il y a 50 ans. Le monde est 
en paix grâce à eux. 

Toutefois, qui va assurer l’entretien du 
char, rappel tout indiqué des soldats qui 
ont débarqué sur ces plages le jour J? 


Le support 
sous la 
coque 
du char. 


Le produit fini! 
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LA GRANDE HISTOIRE D’UNE PETITE CLÉ DE VBD 


par le capt J.R. Côté 

D ans le musée du GEM à la 

RFC Borden, on peut dorénavant 
voir la clé du premier véhicule 
blindé de dépannage (VBD) livré par 
l’Allemagne au Canada en 1978. Cette 
clé est exposée dans une plaque en forme 
de feuille d’érable. C’est un petit objet 
qui, bien qu’intéressant, ne mériterait pas 
d’être mentionné dans le présent numéro 
si ce n’était des circonstances exception¬ 
nelles grâce auxquelles il est parvenu 
au musée. Laissons donc la clé raconter 
elle-même son histoire... 

«Tout a commencé le jour où on a fait de 
moi une petite clé à partir d’une pièce de 
métal. On m’a dit que je commanderais 
une bête puissante, un véhicule très utile 
sur le champ de bataille, l’orgueil de 
mes maîtres, mais je n’ai jamais mis le 
VBD en marche. Vous voyez que j’étais 
unique en mon genre et la première 
de ma catégorie. On m’a placée plutôt 
dans une petite boîte de carton, on m’a 
accompagnée d’une note et on m’a 
remise à un général (le major-général 
Belzile, je crois) 


contre beaucoup d’argent. En raison de 
la somme en cause, j’étais portée à croire 
que j’étais très importante, mais je me 
suis bientôt rendue compte qu’il n’en 
était rien. Le général m’a remise au gars 
qui le suivait partout comme un chien. 
Après m’avoir regardée avec mépris, ce 
dernier m’a enfermée dans sa mallette. 

Ils ne m’ont jamais plus regardée du 
reste du voyage.» 

«Lorsque nous sommes arrivés à mon pre¬ 
mier chez-moi, le QG des FCE, on m’a 
exposée dans une vitrine encombrée d’un 
paquet d’autres plaques, de machins et 
de divers objets inanimés. Ce n’était pas 
trop mal parce que j’étais placée près de 
la vitre et que je pouvais voir ce qui se 
passait dans les corridors du QG : la plu¬ 
part du temps rien, en fait. Les officiers 
d’état-major que certains appelaient les 
nuis de l’état-major avaient un mode de 
vie étrange. Ils marchaient d’un bon pas 
d’un trou à l’autre en tenant des tasses 
remplies de café. Ils agitaient un tas de 
documents en prenant toujours un air 
soucieux. La plupart du temps, c’était 
calme. Les officiers se rencontraient 
dans le conidor et sur le pas de leurs 
% portes pour bavarder un peu sans 
se presser. Toutefois, certains 
jours, le général était vrai¬ 
ment fâché et tous les 
officiers rentraient 
k à toute vitesse dans 
1 leurs trous comme 
I des cafards surpris 
^ par la lumière! 
mS Quoiqu’il en soit, un 
I jour, j’ai remarqué 
un gros 


changement parce qu’il y avait moins 
d’officiers d’état-major et que ceux qui 
étaient restés travaillaient vraiment : 
ils transportaient des chaises et des 
classeurs. Nous déménagions! Un mili¬ 
taire est arrivé à ma vitrine, l’a ouverte 
et nous a regardés d’un air perplexe 
comme s’il ne savait pas quoi faire avec 
nous. Son visage s’est éclairé et il nous 
a placés, mes amis et moi, dans un sac 
postal. Il nous a jetés dans un grand bac 
avec tous les autres sacs postaux verts. 
Nous ne savions pas où nous nous en 
allions, mais nous trouvions que le bac 
sentait vraiment mauvais. Tout à coup, 
un gars est arrivé. Il a déchiré tous les 
sacs pour voir s’il y avait quelque chose 
à récupérer. Il devait savoir que les 
officiers d’état-major emballaient tout de 
travers. Quoiqu’il en soit, ce technicien 
de véhicules, le caporal Charlebois je 
crois, m’a trouvée. D’après son expres¬ 
sion, j’ai pu constater que je représentais 
quelque chose pour lui. Il m’a donc 
amenée à mon nouveau chez-moi.» 

«Les jours suivants ont été un peu mouve¬ 
mentés. Beaucoup de gens m’ont regardée 
et ont parlé de moi. Je savais que j’étais 
entre les mains de personnes aimantes 
parce qu’elles m’ont fabriquée un beau lit 
en forme de feuille d’érable doté d’une 
confortable incrustation en feutre rouge. 
On m’a ensuite présentée au grand patron, 
un lieutenant-colonel qui était OSTB de 
la BFC Lahr. Au cours de son voyage 
suivant au Canada, il m’a amené au pays. 
Je sentais qu’il était vraiment heureux de 
m’avoir. Il se rendait à l’un de ces étranges 
rassemblements où on fait progresser un 
palet sur la glace (curling) et où on le 
ramène à son point de départ. Une fois 
le jeu terminé, le lieutenant-colonel m’a 
présentée avec fierté à un autre colonel 
qui devait être le conservateur du musée 
parce que c’est là finalement que celui-ci 
m’a amenée. Je suis exposée dorénavant 
dans un endroit confortable parmi d’autres 
beaux et fiers objets du passé qui se 
trouvent dans un musée consacré à la 
mémoire des militaires gentils et bien¬ 
veillants qui m’ont trouvée et qu’on 
appelle les “maintainers”.» 
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LE GEM S’EN VA SOUS TERRE! 


par le cplc K. Baltzer 

L a 22e Escadre ou la BFC North 
Bay abrite ce que l’on appelle le 
CCOR (Centre de contrôle des 
opérations régionales), le seul complexe 
souterrain au Canada. Le complexe 
fonctionne depuis le début des années 
1960. La section de maintenance de la 
base est chargée d’assurer l’entretien et 
la récupération du matériel de soutien 
du CCOR. 

Lorsque vous entrez dans le CCOR, on 
vous demande de vous présenter au poste 
de garde de la PM pour obtenir votre 
laissez-passer de sécurité. Il faut bien 
vous identifier car la sécurité est une 
priorité élevée. Le complexe du CCOR 
a deux entrées, la nord et la sud. L’entrée 
nord a une pente de 10% et a 2 km de long. 
L’entrée sud n’a qu’ 1 km de long et a aussi 
une pente de 10%. Une fois que vous avez 
pris place dans l’autobus spécial du CCOR, 
l’aventure commence. Vous franchissez 
les portes automatiques et vous voyez 
défiler une série de jets de lumière ainsi 
que des murs de roc d’une solidité sans 
failles. Le seul bruit que vous entendez 
est celui de la pression exercée par le 
conducteur sur les freins à air pour ralen¬ 
tir le véhicule. Lorsque vous parvenez 


finalement à la grande salle au bout du 
tunnel, vous vous trouvez à 600 pieds 
sous la surface. 

Le service de maintenance de la base est 
doté d’une dépanneuse lourde Western Star 
(de haut niveau et adaptée à la circulation 
routière). Ce véhicule a l’équipement néces- 
saii'e pour faire le travail qu’il doit faire. 
Comme la dépanneuse lourde a 11 pieds 
de haut et 9 pieds de large, nous ne pouvons 
utiliser que l’entrée sud car le dégage¬ 
ment de l’entrée nord n’est pas suffisant. 

Lorsqu’un appel est reçu du CCOR 
en vue de la récupération de matériel 
de soutien, toute la circulation est an'êtée. 
Si le matériel se trouve dans la grande 
salle, la récupération est relativement 
facile. Toutefois, s’il se trouve au nord 
ou au sud de la grande salle, le travail 
commence à être intéressant. Nous 
nous efforçons de faire en sorte que le 
matériel de soutien soit suffisamment 
opérationnel qu’il retourne seul à la surface 
en toute sécurité. Si c’est impossible, nous 
devons faire reculer la dépanneuse 
jusqu’au matériel de soutien et tirer 
celui-ci jusqu’à la surface tout en n’ou¬ 
bliant pas que notre marge de manoeuvre 
n’est que de quelques pouces et que le 
tunnel a 3 km de long. 


Faire ce type de récupération est un- 
travail spécial. La plupart d’entre nous 
n’avons jamais exécuté cette tâche très 
stimulante et très exigeante. Beaucoup 
de nos spécialistes n’aiment pas même 
conduire la dépanneuse près d’un terre- 
plein central si du matériel de soutien 
y est accroché. Donc, si vous voulez 
améliorer vos compétences en ce qui 
touche la conduite à reculons et la 
conduite dans un espace restreint, 
essayez un tunnel de 3 km! 



EN HAUT : On s’apprête à accrocher 
la dépanneuse à un autobus de 
40 passagers. 

CENTRAL : Ü entrée nord. 

EN BAS : Une vue du tunnel du CCOR. 



À reculons dans Ventrée sud. 
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Récupération d’hélicoptère 



bien sûr pu louer un appareil de levage 
mais au coût de 300 $ l’heure, pour 
un minimum de trois heures. Grâce 
à la section de maintenance de la base 
de Toronto, une solution plus pratique 
et plus économique fut trouvée. 

Le plan consistait à se servir du treuil 
d’un VLLR pour soulever l’hélicoptère, 
la section transport pouvant alors faire 
reculer une remorque plate-forme sur¬ 
baissée sous l’appareil accidenté. Le 
poids de l’hélicoptère étant estimé à 
2 300 livres, on se demandait bien si 
le VLLR aurait la puissance nécessaire 
pour soulever l’appareil. L’équipe de 
récupération de la section de maintenance 
de la RFC Toronto, formée du sgt Mike 
Nobrega et du cpl Richard Cormier, 
était convaincue que ceci pourrait se 
faire aisément avec un équipement de 
cette capacité. La 2e Escadre prépara 
l’hélicoptère pour l’opération en plaçant 
le matériel voulu sur les rotors. 

Le VLLR a fait le travail sans faille. 

Une fois l’hélicoptère fixé en place sur la 
remorque surbaissée, il a été transporté au 
hangar pour un examen plus approfondi. 


Le sgt Nohrega et le cpl Cormier examinent 
rappareil démoli avant de le soulever. 


Le capt J.D. Bower 

L e 17 mars 1994, un hélicoptère d’un 
nom quelconque de la 2e Escadre 
était à faire des manoeuvres 
«d’autorotation» au-dessus de l’aérodrome 
de la BEC Toronto. Le moteur tomba en 
panne, faisant plonger l’appareil à pic. 
Heureusement, l’hélicoptère ayant atteint 
le sol sur ses patins, les deux passagers 
purent éviter des blessures graves, mais 
l’appareil fut une perte totale. 


La Force de sécurité auxiliaire de la base 
(auparavant appelée la Force de défense 
de la base) ferma l’accès au lieu de 
l’écrasement jusqu’à ce que les autorités 
compétentes du QGDN aient fait enquête 
sur l’événement. Une fois l’examen du 
lieu de l’écrasement terminé, il fallait 
déplacer l’hélicoptère vers l’un des 
hangars pour que les techniciens puissent 
en faire un examen plus détaillé. Mais 
de quelle façon fallait-il s’y prendre? 

La section de transport de la base aurait 


Une récupération facile des hélicoptères! Une ITFC sera émise sous peu à ce sujet. 
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L’ESCADRON GEM À LA RESCOUSSE! 


par Vadj JRG Desjardins, 

adj à la maintenance des véhicules. 

C ette histoire a débuté il y a 

environ un an, lorsque M. Harry 
Martin, conservateur du Musée 
canadien de la Guerre, a demandé 
à l’escadron de Génie Électrique et 
Mécanique de la BFC Ottawa si nous 
pouvions leur venir en aide pour démarrer 
deux véhicules blindés britanniques requis 
pour une parade. L’annonce de cette 
nouvelle a traversé l’escadron comme 
un éclair. Les membres se sont disputé 
les rares places disponibles pour avoir 
la chance de montrer leur expertise et 
de voir fonctionner ces vieux véhicules 
militaires. Lors de notre visite à l’entre¬ 
pôt du Musée nous avons vu plusieurs 
véhicules antiques. La condition de chaque 
véhicule variait de très bonne à pitoyable. 
C’est à ce moment que nos techniciens 
se sont posé la question: «Pourrions-nous 
reconstruire un de ces véhicules?». Après 
plusieurs notes de service et discussions 
le projet a vu le jour. 

Le 31 mars 1994, avec l’aide de la section 
d’équipement lourd, nous avons pris 
possession d’une jeep M151 A2 1974. 
Pour ceux qui ne seraient pas familiers 
avec ce véhicule, il était utilisé par 
l’Armée américaine durant la guerre du 
Vietnam, et a fait partie de l’inventaire 
des Forces canadiennes pendant environ 
dix ans. Le 5 avril 94 un groupe de 
bénévoles, incluant des techniciens 
en approvisionnement et des commis 
d’administration, ont commencé à 
démonter le véhicule durant leurs 
heures de dîner. 

Maintenant le travail commence ! Il est 
très facile de démonter quelque chose 
mais dans ce cas, il s’agissait de recon¬ 
struire le véhicule pour qu’il soit totale¬ 
ment opérationnel, et aussi authentique 
que possible. Après seulement quatre 
jours, la jeep était tout en pièces. La 
question maintenant était- Où ALLONS- 
NOUS TROUVER TOUTES LES 


PIÈCES DE RECHANGE? Après 
quelque temps, nous avons trouvé un 
autre M151 garé au Centre d’Essais 
Techniques (Terre). C’était exactement ce 
dont nous avions besoin pour les pièces 
de rechange. Après quelques négocia¬ 
tions sur le réseau de l’adjudant chef, 
le véhicule était dans notre cour. Mais 
ce n’était pas encore assez, il nous fallait 
encore certaines pièces et plusieurs 
n’avaient pas été fabriquées depuis 1988. 


Il y a beaucoup d animation autour de la jeep. 


Mais un bon technicien GEM n’est 
jamais à bout de ses ressources et après 
plusieurs appels téléphoniques aux manu¬ 
facturiers originaux, aux États-Unis, 
les pièces étaient en route. 

Présentement, on vérifie le moteur et 
les pièces détachées. La carrosserie sera 
réparée lentement et peinturée. Le travail 
progresse lentement et nous prévoyons 
l’achèvement du projet pour la fin du 
mioix de janvier 95. 
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LE DÉFI SOFLAM 


par Vadj Rick Lacerte, DC 
adjSCTDTE 

e 18 janvier 1994, une tâche de 
haute priorité était envoyée à la 
DTE-6 (Division des Techniques 
d’Entretien - Systèmes de Contrôle du 
Tir) pour fin d’évaluation. Nous avons 
alors été plongés dans le monde de la 
guerre des étoiles. 

La DBRT avait déterminé le besoin 
opérationnel d’un pointeur au Laser pour 
les opérations de l’ONU en ex-Yougoslavie 
et le SOFLAM (Pointeur au Laser pour les 
Forces d’opérations Spéciales) était choisi 
pour remplir ces besoins opérationnels. 


De plus, des besoins opérationnels pour la 
surveillance nocturne avait été identifiés 
et il était décidé que les présents systèmes 
de vision de nuit utilisés dans les FC 
rempliraient les normes. 

Pour nos lecteurs, le pointeur au Laser 
AN/PEQ-1 dénommé SOFLAM est un 
pointeur et télémètre Laser portatif qui, 
une fois positionné sur une cible, peut 
être tiré à distance afin de guider les 
ordonnances guidées au Laser déployées 
par les bombardiers. Une fois que la 
cible a été visée par l’opérateur, le bom¬ 
bardier détectera, suivra la cible et 
larguera une bombe guidée au Laser 


qui se dirigera directement sur la cible 
marquée. N’est-ce pas sauté! 

Sans aller dans les détails, la tâche impli¬ 
quait le développement et la production 
de 11 ensembles de batteries, câbles 
électriques pour véhicule et trousses de 
montage pour munir le SOFLAM d’une 
capacité de surveillance nocturne. En 
fait, trois différents montages allaient 
émerger de ce projet. 

Du 28 janvier au 28 février trois équipes 
de techniciens faisaient la conception et 
la production du 1er ensemble de batte¬ 
ries et câbles électriques. Ces équipes 
étaient composées de : 




Configurations du SOFLAM 

1 . SOFLAM Positionné sur le NODLR 

2. ANIPVS-505 Positionné sur le SOFLAM 
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• M. Coughlin et M. Williams, tous deux 
entrepreneurs SCT qui ont travaillé sur 
la conception et l’assemblage des unités. 

• Cplc Styres et cpl Juillette, tous deux 
techniciens en matériaux (Terre) qui ont 
travaillé sur la conception et la produc¬ 
tion des sacs pour les batteries. 

• M. Avery et M. Robinson, tous deux 
employés à la section de fabrication 
mécanique qui ont travaillé sur la fabri¬ 
cation des plaques de soutien pour les 
batteries. 

En raison de plusieurs difficultés rencon¬ 
trées entre autres des délais de production 
au Texas et, croyez le ou non, des délais 


à la frontière Canado-USA, le premier 
SOFLAM est arrivé au CETT le 3 mars. 
En dépit de la préparation et de la planifi¬ 
cation en cas d’imprévu, nous apprenions 
avec surprise que le SOFLAM ne pouvait 
être modifié et ce, seulement 3 jours avant 
la livraison! Aussitôt que le SOFLAM a 
touché le sol du CETT, une équipe com¬ 
posée de quatre machinistes (M. Blackwell, 
M. DeGooyer, M. Hogan et M. Dimillo) 
sous la supervision de TAdJ Ramsay 
accomplissait à partir de brouillons rudi¬ 
mentaires (pas de temps pour le luxe) la 
conception et la production de tous les 
ensembles requis pour monter le SOFLAM 
sur le NODLR et/ou monter les lunettes 


de vision nocturne AN/PVS-503 ou 
AN/PVS-505 sur le SOFLAM. 

Après environ 400 heures-homme, 50 
heures de travail supplémentaires, une 
session photographique, l’implication 
directe de 13 techniciens et superviseurs, 
une étude de densité et résistance à la 
chaleur pour batteries au lithium, une 
instruction écrite d’installation, un grand 
nombre d’heures passées au téléphone 
afin d’obtenir des pièces spéciales, deux 
modifications majeures non-prévues à la 
dernière minute (normalement le Vendredi) 
et un paquet de maux de tête, la marchan¬ 
dise était prête à être livrée le 7 mars. 

Comme vous pouvez le voir, énormément 
de travail d’équipe, de coopération 
et d’esprit de corps ont été démontrés 
par tous les membres impliqués dans 
l’achèvement de cette tâche très particu¬ 
lière. Le produit exceptionnel livré en si 
peu de temps n’aurait pas vu le jour sans 
l’innovation, l’ingéniosité et l’expertise 
technique démontrées par les techniciens 
du CETT. 

Le SOFLAM, avec sa nouvelle configura¬ 
tion, peut être utilisé la nuit avec une 
portée de plus de 5 km quelles que soient 
les conditions météorologiques et ce 
sous trois différents montages. De plus, 
l’ensemble de batteries peut fournir 
jusqu’à deux heures de pouvoir continu. 

Donc si vous entendez au téléjoumal de 
fin de soirée que les forces de l’OTAN 
ont larguées des bombes guidées au 
Laser sur des positions ennemies, 
alors pensez à nous! 

Arte et Marte. 


Trousse de montage du SOFLAM 

1. Sac pour batteries 

2. Rampe de montage pour lunettes 
de vision nocturne 

3. Ouverture de montage pour SOFLAM 

4. Ouverture de montage pour NODLR 

5. Clef Allen 

6. Vis de montage 

7 . Câble pour véhicule 

8. Batterie au lithium 
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UNE PROUESSE TECHNIQUE 


par le capt RR. Shearingy 
DEAGTM 4-3-3 

Le Centre d’essais techniques (Terre) 
a, une fois de plus, fait montre de son 
excellence. La flotte maintenant vieillis¬ 
sante de véhicules-robots de télé-recon¬ 
naissance des FC, des engins commandés 
à distance utilisés pour la neutralisation 
du matériel explosif, a connu d’innom¬ 
brables problèmes dus à un câble de 
commande trop encombrant. Le vieux 
câble reste facilement accroché et le sim¬ 
ple poids de son noyau de cuivre limite 
en fait la distance à laquelle on peut 
l’utiliser. Il fut donc décidé de mettre 
au point une liaison de commande et 
de contrôle à fibres optiques, ce qui 
ne pouvait se trouver sur le marché à 
ce moment-là. Le résultat a été dévoilé 
cet été : une liaison à fibres optiques 
comportant un dispositif d’enroulement/ 


déroulement automatique qui permet aux 
techniciens du service de neutralisation 
des explosifs et munitions (NEM) de se 
concentrer entièrement sur la tâche à 
accomplir. Le système offre des avan¬ 
tages supplémentaires; la distance maxi¬ 
male d’utilisation a été multipliée par 
trois, la durée de la batterie a été accrue, 
et il devient possible de se servir d’un 
plus grand nombre de dispositifs de 
NEM en même temps grâce à la capacité 
accrue de transmission de données de la 
liaison à fibres optiques. Les nombreuses 
demandes de renseignements et manifes¬ 
tations d’intérêt de la part des fabricants 
industriels et des autres utilisateurs de 
matériel de NEM montrent bien que la 
qualité du travail technique du Centre 
d’essais est devenue tout de suite évi¬ 
dente. Des essais en conditions réelles 
ont été faits et la nouvelle liaison de 
commande et de contrôle a facilement 



Véhicule-robot de télé-reconnaissance des FC 


obtenu des notes élevées dans toutes les 
catégories. Le système sera installé sur la 
flotte de véhicules-robots à partir de cet 
été. Cette qualité de service technique 
prouve bien que le Centre ne prenait pas 
sa devise à la légère. 


gagnant De 


militaire la dl*ôle 


«RIEN NE REMPLACERA 
JAMAIS L’EXPÉRIENCE» 

Le capt (retraité) G.J.D. Townend 
RCOCIService de logistique DOAGR 2-6-2 

En 1963, j’étais un Jeune sous-lieu¬ 
tenant, et je servais au sein du 4 GBIC, 
en Allemagne, en tant qu’officier 
responsable du peloton d’administration 
du 4e Parc de campagne des magasins 
militaires. Le mécanicien principal était 
le cpl Gerry Gannon. Notre unité était 
basée à Fort Chambly, avec le 4e Atelier 
de campagne et la Ire Compagnie de 
transport du Corps royal de l’intendance 
de l’Armée canadienne (CRIAC). 

Le capt A.J. (Andy) Rostaing était 
l’officier responsable de la Section des 
pièces de rechange. Il appartenait au 
4e Parc de campagne des magasins 
militaires, mais il était détaché auprès 
du 4e Atelier de campagne. Pendant la 
Seconde Guerre mondiale, en tant que 
membre du GEMRC, il avait été opéra¬ 
teur de véhicule de dépannage en Sicile 
et en Italie, au sein de la Ire Division 
du Canada, et j’ai eu le plaisir de 


l’entendre raconter les nombreuses 
expériences qu’il avait vécues (tous 
les officiers subalternes aiment écouter 
les histoires que racontent les capitaines 
les plus expérimentés). Je ne savais pas 
à l’époque que l’une de ses histoires 
allait me servir un jour. 

Un jour, pendant l’exercice d’automne 
de la Brigade, la rame de véhicules dont 
je faisais partie s’est arrêtée tout à coup 
à la sortie d’une courbe. Devant nous, 
il y avait une longue file de véhicules 
immobilisés. Au volant de ma jeep, j’ai 
continué à rouler pour aller voir ce qui 
se passait, car mon unité était censée 
être la seule sur la route à ce moment- 
là. Comme je m’y attendais, l’un des 
véhicules de transport de matériel avait 
mal négocié le virage et avait renversé 
la remorque d’une tonne et demie qu’il 
tirait derrière lui. Un dépanneur était 
sur place, et avec la flèche de son 
véhicule M62, il essayait de redresser la 
remorque en la tirant d’un bord à l’autre 
de la route. Cette manoeuvre m’inquié¬ 
tait, car le contenu de certains systèmes. 


comme les carburateurs, commençait à 
se répandre sur la route. C’est là que je 
me suis souvenu d’une des histoires du 
capt Rostaing : comment il avait réussi 
à redresser une remorque à l’aide de 
câbles longs et courts accrochés à la 
flèche de son véhicule de dépannage 
et disposés en «berceau». 

J’ai signalé ma présence au caporal qui 
était aux commandes du véhicule de 
dépannage (du côté de la flèche), et je 
l’ai invité à venir discuter avec moi. J’ai 
appris qu’il avait reçu une foimation 
appropriée en dépannage, et qu’il savait 
ce qu’il faisait. Je lui ai alors proposé mon 
aide, et je lui ai expliqué ce que le capt 
Rostaing m’avait raconté. Cette histoire 
a semblé lui rappeler quelque chose, et 
il a accepté de procéder de cette façon. 
Par bonheur, la manoeuvre a réussi, et 
du premier coup! Je dois admettre que 
j’ai été moi-même très surpris. 


Tandis que je retournais à ma jeep, le 
caporal se serait exclamé : «Pas mal! 
Et il n’est que sous-lieutenant!» 
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50 ANS ÇA SE FÊTE SÉRIEUSEMENT 


Le DGGTM reçoit des mains de l’un de ses meilleurs 
officiers d’état-major un gâteau et une carte pour 
souligner son 50e anniversaire de naissance. 

Joyeux anniversaire, monsieur le directeur général! 



MAGASIN DE FOURNIMENT 
DE LA BRANCHE DU GEM 


TENUE DE MESS DISPONIBLE POUR 
Toutes les branches - tous les éléments 
LES PRIX SONT IMBATTABLES 


Pour de plus amples informations 
communiquez avec : 

Adj G Johnston 
EGEMFC BEC Borden 
téléphone : (705) 424-1299 poste 2138 
télécopieur: (705) 423-3800 


«MODALITÉS DE PAIEMENT» • COMPTANT • DÉLÉGATION DE SOLDE • VISA • MASTERCARD 
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TOURNOI 
D’HOCKEY DU 50e 
ANNIVERSAIRE 


L e tournoi d’Hockey du 50e 
Anniversaire du GEM a eu 
lieu du 7 au 10 décembre 1994 
à la BEC Borden. La planification et 
la préparation de ces quatre journées 
est le résultat du dévouement et du 
talent d’un grand nombre d’individus. 
L’action démontré par les équipes 
compétitrice était des plus excitantes. 
Voici quelques photographies prisent 
lors des différentes présentations. 


Tableau des équipes participantes : 


EGEMFC «A» 

Maint B Borden 

EGEMFC «C» 

DGGTM 

Kingston 

Montréal 

Gagetown 


Chatham 
EGEMFC «B» 
GEMB Ottawa 
Petawawa 
EGEMFC «D» 
Meaford 
Valcartier 





'C' CHAMP’ 







a 
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Mise au jeu ojficielle : 
(gauche à droite) 
capt Dave Barton — 
EGEMFC «A» 
capitaine de V équipe, 
adjuc A.E. Rest 
Adjuc de la Branche, 
Icol D.W. Clarke 
commandant de 
rEGEMFC, adjuc 
GM Cloiigh SMR 
de r EGEMFC, 
col M.C. Johnston 
Colonel Commandant, 
et capt Keys Cullen 
capitaine de V équipe 
du DGGTM. 


Championnat 
de la coupe «A» : 
Icol D.W. Clarke, 
col M.C. Johnston, 
sgt Ethier capitaine 
de l’équipe de la 
BEC Valcartier. 


Championnat 
de la coupe «B» : 

Icol D.W. Clarke, 
adjuc GM Clough, 
et adjum Knowles 
capitaine de l’équipe. 


Championnat 
de la coupe «C» : 
col M.C. Johnston, 
Icol D.W. Clarke, 
sgt R. Gilbert 
capitaine de l’équipe 
de Meaford et du 
3 RCR, et r adjum 
Davidson. 
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Astrolabe de Champlain 


n 1992, le Corps du génie 
électrique et mécanique royal 
d’Angleterre (REME) a célébré 
son 50e anniversaire. Pour marquer 
l’événement, le REME a tenu notam¬ 
ment l’exercice Master Craftsman, un 
incro-yable voyage aller-retour entre 
l’Angleterre et la Colombie-Britannique 
qui a fait appel à plusieurs moyens de 
transport : voilier, canot, marche à pied, 
et même parachutisme. Pendant ce voyage, 
les Anglais ont apporté avec eux un 
talisman qu’ils devaient remettre aux 
responsables canadiens du GEM. En 
retour, nous leur avons nous-mêmes 


remis un talisman qu’ils ont rapporté 
en Angleterre. 

Le talisman choisi est une réplique de 
l’astrolabe de Champlain. Cet astrolabe 
est un instrument de navigation que 
Samuel de Champlain a perdu en 
1613, alors qu’il remontait la rivière 
des Outaouais. Trouvé en 1867 par 
un garçon de ferme nommé Edward 
Lee à l’emplacement actuel de Logos 
Land, un parc à thème près de Renfrew, 
l’astrolabe de Champlain a fini par se 
retrouver dans la collection du Musée 
canadien des civilisations. L’original a 


été prêté au 202e Atelier pour l’aider 
à fabriquer deux répliques : une pour 
le REME, et une pour le musée. Les 
répliques peuvent être distinguées de 
l’original : elles n’ont pas exactement 
la même taille, et elles sont estampillées 
«réplique». 

La boucle a été bouclée, en cette année 
1994 qui marque le 50e anniversaire de 
notre organisation, lorsque la réplique de 
l’astrolabe de Samuel de Champlain a été 
présentée au Chef du service historique 
du Musée canadien des civilisations. 




Le Dr Daniel Gallacher, Chef du service historique du Musée canadien des civilisations, reçoit la réplique de l’astrolabe de Champlain des 
mains du DGGTM, le bgén Pergat, et du DSGT, le col Nault. 
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DÉJÀ 50 ANS, 

ET IL ATTRAPE TOUJOURS LES PLUS GROS 


D ans le cadre de la planification 
et des préparatifs pour les 
Célébrations du 50e Anniversaire 
du GEMRC à la BFC Chilliwack il 
a été décidé qu’un des thèmes serait 
«Le Soutien aux Ingénieurs Militaires», 
de plus un tableau ou une ébauche 
serait requis pour rendre unique cet 
événement spécial. 

À titre de représentant des affaires 
publiques, l’adjuc (retraité) Tom Jones 
a entrepris la tâche de faire une ébauche 
commémorative et en janvier 1994 
la maintenance de la base a mandaté 
M. Earl Hodge pour produire cette 
ébauche en mémoire du 50e Anniversaire 
à la BFC Chilliwack. M. Hodge est bien 
connu au sein de la Branche puisqu’il 
en était membre jusqu’à sa retraite en 


Cette caricature «Déjà 50 
ans, et il attrape toujours 
les plus gros», décrit le 
cheval sur les rives de la 
rivière Vedder à l’ouest 
du pont Vedder au site 
de la BFC Chilliwack 
lorsque c’était un cam¬ 
pement sous tentes. 

Le mont Cheam sert 
d’aiTière plan au joyeux 



Le maj S. Wigg offre une copie de la caricature au DGGTM 
par intérim le col JR Marleau 


1984. Il est le même Earl Hodge qui a pêcheur GEMRC qui se glorifie 
créé une série inusitée de caricature d’une prise exceptionnelle. 

GEMRC tel GEMRC en campagne, 

GEMRC à la rescousse, ARTE ET MARTE, 

en plus d’autres innom¬ 
brables facettes humoris¬ 
tique de la vie dans 
le GEMRC. 
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TOURNOI DE GOLF DU GEM DE LA RÉGION DE 
L’ATLANTIQUE 


par le capt J.A. Escobar 

L e jeudi 21 juillet 1994, les 

membres du Génie électrique et 
mécanique de toutes les provinces 
des Maritimes se sont réunis au club 
Hartlen Point pour prendre part au 
tournoi de golf du 50e anniversaire 
du GEM de la Région de l’Atlantique. 
L’événement avait été organisé par la 
12e Escadre de l’Escadron du GEM 
de Shearwater, dans le cadre des céré¬ 
monies du 50e anniversaire tenues 
dans la région. 

Bravant la pluie et le brouillard, des con¬ 
ditions moins qu’idéales, des participants 
provenant du Service d’entretien de la 
base de Gagetown, de la 14e Escadre 
de l’Escadron du GEM Greenwood, 
de l’équipe du Génie électrique et 
mécanique de la base d’Halifax, du 
QG SAFT Halifax, l’OSEM du GEM 
COMAR et, bien entendu des membres 
de la 12e Escadre de l’Escadron du 
GEM de Shearwater ainsi que des mem¬ 
bres retraités du GEMRC, se sont réunis 
dans l’espoir de jouer quelques trous. 
Effectivement, juste le fait de partir 
du tee s’est avéré une aventure, car le 
brouillard était de plus en plus épais. 

On perdait la balle de vue à tout bout de 
champ. Vous comprendrez que certains 
joueurs ont trouvé qu’il fallait beaucoup 
de patience et d’effort simplement pour 
maintenir la balle dans le couloir - ces 
qualités, on les retrouve en abondance 
chez les golfeurs. 

Il y a eu de nombreux à-côtés durant 
la journée, autant que durant la soirée 
précédente. M. «Peppy» Lavigueur s’est 
présenté arborant les couleurs du GEM 
(nous ne serions pas surpris d’apprendre 
que ses sous-vêtements étaient de 
couleur assortie). Le groupe venant 
du service d’entretien de la base de 
Gagetown, avec à sa tête l’adjum 
Morris, avait passé la veille du tournoi 


à parcourir les rues de Dartmouth à 
la recherche de la fameuse «rencontre 
sociale». Même si aucune rencontre 
n’avait été prévue, ils sont parvenus 
à se faire une partie de plaisir. 

Pour couronner une journée des plus 
excitantes, les joueurs se sont réunis 
au chalet pour la remise des prix. Afin 
que personne ne parte les mains vides. 


on a distribué des prix allant d’une 
reproduction d’une valeur de 200 $ 
jusqu’à des casquettes de baseball. 

A ceux qui ont reçu une casquette, on 
recommande de s’adonner à un autre 
sport que le golf. L’invité d’honneur, 
le col M.A.C. Campbell - un mordu 
du golf, bien que son pointage n’en 
témoigne pas - a ouvert la cérémonie 
en prononçant quelques mots au sujet 



L adj Rioux (Gagetown) en démonstration. 


LA REVUE GEM, 1/95 


23 











de la Branche du GEM et, bien entendu, 
du 50e anniversaire. 

Le gagnant du grand prix a été le It RJ. 
Comeau. Phil était tout aussi surpris que 
nous de recevoir cet honneur, surtout 


qu’il avait passé la plus grande partie de 
son temps à essayer de trouver une autre 
façon de se rendre à chacun des trous. 
Mais c’est grâce à la méthode du plus 
bas pointage net que Phil est ressorti 
vainqueur. Félicitations! 


Après la cérémonie de remise des prix, 
le groupe est reparti très heureux d’avoir 
joué une journée de golf fort originale. 
Somme toute, ce fut un excellent moyen 
de clore les activités commémoratives 
du 50e anniversaire du GEM dans 
l’Atlantique. 

Il va sans dire qu’aucun événement du 
genre n’est un succès sans les efforts 
d’un bon comité organisateur. Les per¬ 
sonnes qui ont fait de ce tournoi de golf 
une réussite sont l’adjum Steve Rideout 
(organisateur hors pair), le cplc Brian 
Parker (grand ramasseur et fournisseur 
de prix), le cplc Tammy Reed et Mme 
«Babs» Berger (bienfaitrices de con¬ 
nivence), M. Basil Petitpas (photographe 
hors pair) et, bien sûr, le capt Tony 
Russell, qui a réalisé une bonne partie 
du travail d’organisation avant de prendre 
sa retraite pour aller travailler avec des 
Golfs de Volkswagen! 

Merci encore à tous les participants et 
aux organisateurs pour une excellente 
journée. Arte et Marte! 



(de gauche à droite) Le mate Arnold (GEMB Halifax), le Icol Morrison (G4 SAFT) et hadjum 
Morris (Gagetown) se préparent à jouer une excitante partie de golf dans le brouillard. 



Le cplc Saunders (GEMB Halifax) rate son coup, tandis que le cpl Banfield (gauche) (Gagetown) et lad] Steve Doherty (droite) (12 ERE E GEM) 
se demandent s il va jamais réussir. 
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COUVERTURE SOUPLE EN 1994 






COUVERTURE RIGIDE EN 1994 


Le Corps du GEMRC, forme pendant la 
Deuxième Guerre mondiale, célébera son 
50^ anniversaire en 1994. Depuis ce temps, 
le GEMRC, le G Mat, le GEMT et main¬ 
tenant le GEM ont fourni aux Forces cana¬ 
diennes un soutien exceptionnel en temps 
de paix et en temps de guerre. Toute leur 
histoire, depuis les débuts jusqu’à nos 
jours, incluant les plus récentes missions de 
paix, l’adoption du nouvel insigne et les 
célébrations du 50^ anniversaire, sera bien¬ 
tôt relatée dans la nouvelle édition du livre 
«Les 50 ans des Artisans du Canada». Un 
exemplaire anticipé sera en vente au bas 
prix de 14,99$ pour l’édition à couverture 
souple et de 24,99$ pour l’édition à couver¬ 
ture rigide. Vous trouverez dans ce livre 
comment les Artisans du Canada ont 
donné leur appui aux Forces canadiennes 
«par l’adresse et le combat»! Ce prix avan¬ 
tageux ne sera offert qu’en 1994! En 1995 
le prix sera plus élevé. La livraison du livre 
se fera à la fin de 1995. Pour plus d’infor¬ 
mation veuillez communiquer avec l’offici¬ 
er d’état-major GEM au 819-997-7270. 


Nom:_Crade:_Unité:_ 


Code Postal: 


J’aimerais commander:_copies du livre à couverture souple «Les 50 ans des Artisans du Canada» au prix de 14,99$ 

chacun (TPS incluse) et les frais d’envoi de 2,80$ s’il y a lieu. Veuillez indiquer la langue de votre choix, français ou anglais. 

J’aimerais commander:_copies du livre à couverture rigide «Iæs 50 ans des Artisans du Canada» au prix de 24,99$ 

chacun fTPS incluse) et les frais d’envoi de 2,80$ s’il y a lieu. Veuillez indiquer la langue de votre choix, fiançais ou anglais. 

Veuillez faire votre chèque ou mandat-poste à l'ordre de: 
les 50 ans des Artisans du Canada", Magasin de fourniment GEM 
EGEMFC BFC Borden, ON, lOM ICO 
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L’agrément professionnel des occupations 
GEM par le conseil canadien des techniciens 
et technologues (CCTT) - Mise à Jour 


par le capt D. Bennett, DSGT 3-4-2 

résentement on peut présumer 
que tout le personnel de la branche 
du GEM est familier avec le pro¬ 
gramme d’agrément et de reconnaissance 
professionnelle des FC suite à l’article 
qui a paru dans la Revue GEM 3/94. 

Le but de cet article est de faire une mise 
à jour des plus récents développements 
ayant trait à l’agrément professionnelle 
complétée récemment par le CCTT. 

Le CCTT est un comité national qui 
développe et contrôle les normes régissant 
les professions de technicien et de tech¬ 
nologue, au nom des différents conseils 
techniques provinciaux comme l’Association 
des techniciens et technologues en ingénierie 
de l’Ontario. Le CCTT a complété l’étude 
des occupations GEM en examinant toutes 
les facettes de la formation (moins les QSO) 
à l’EGEMFC. Le CCTT mène ces études 
d’agréments professionnel par le biais d’un 
sous-comité, le Comité d’accréditation 
technique canadien (CATC). Le CATC 
a soumis ses recommendations au CCTT 
et au QGDN/DPPS. Après révision par le 
QGDN et les commandements, le DPPS 
a transmis l’accord de la branche GEM 
au CCTT. Lors d’une réunion du CCTT 
tenue le 25 novembre 1994, les recom¬ 
mendations du CATC ont été acceptées 
par le CCTT; ces recommendations, dont 
vous trouverez l’essentiel à a suite de 
cet article, constituent un considérable 
pas en avant pour la branche GEM. 

En ce moment, les conseils provinciaux 
sont au courant des recommendations du 
CATC et sont en mesure de traiter d’une 
manière simplifiée les applications des 
militaires qui veulent devenir membre 
ou obtenir une certification. Bien que 
le procédé puisse varier d’une province 
à l’autre, une preuve de qualification 
courante sera normalement exigée. 

Le Résumé du dossier personnel 


(FC 490) ou des copies de certificats de 
qualification devraient suffire, cependant, 
on devrait consulter le conseil provincial 
pour déterminer les documents requis. De 
plus, on encourage le personnel à soumettre 
les documents attestant d’autres types de 
qualification à considérer, y compris les 
dossiers académiques ou d’autres qualifica¬ 
tions reliées à la discipline dans laquelle 
on postule la certification. Même si les 
QSO n’ont pas été évaluées par le CATC, 
on aurait avantage à soumettre les documents 
ayant trait à ce genre de qualification pour 
considération. Dans ce cas, une copie 
du rapport du cours décrivant le domaine 
de technologie compris dans le cours ou 
une copie du programme de formation, 
si disponible, constituerait un atout. 

Le personnel souhaitant compléter des cours 
en vue d’une certification de technicien ou 
technologue devrait consulter le conseil 
provincial ou l’Officier de sélection du 
personnel (OSP) de la base pour savoir 
quels collèges peuvent fouinir une formation 
en accord avec les normes du CCTT. 
Certains collèges, tels Fanshawe College 
à London, Ontario ou la Southern Alberta 
Institute of Technology (SAIT) à Calgary, 
Alberta offrent plusieurs cours pertinents 
par coiTespondence. Vous trouverez une liste 
des collèges faisant partie du Réseau de 
collèges communautaires des FC (RCCFC) 
par l’entremise de l’OSP de la base. 

Afin que tous les techniciens GEM soient 
au fait de ces récents développements, 
surtout étant donné le PRE, on vous 
demande d’assurer la dissémination 
rapide de cette information. Pour toute 
question, veuillez communiquer avec 
rOSP de la base ou le coordonnateur 
de la branche GEM, le capitaine 
D Bennett, DSGT 3-4-2, (819) 997-9521 
ou par télécopieur (819) 994-8710. 


RÉSUMÉ DES RÉSULTATS DE 
L’ÉVALUATION D’ACCRÉDITATION 
DU CCTT POUR LES GPM DE LA 
BRANCHE GEM 
(411, 421, 431, 432, 433, 435, 441) 

GPM 411 -TECHNICIEN DE 
VÉHICULE 


NQ QUALIFICATION ACCORDÉE 
PAR LE CCTT QUALIFICATION 

(et/ou crédits requis pour obtenir la 
qualification du CCTT) 

7 Technicien en mécanique ou 
industriel 

Peut se reclasser à Technologiste en 
complétant 9 crédits dans la discipline 
mécanique ou industrielle, mais pas 
dans les deux. Ces crédits DOIVENT 
inclure les Mathématiques avancées 
et ne DOIVENT PAS inclure des 
sujets en Gestion. Au moins 6 des 
crédits DOIVENT être au niveau 
le plus avancé (C2). 

6A Qualifié pour être accepté à un 
programme d’examen exigeant 3 
sujets menant à une certification 
comme Technicien (C. Tech). Ces 
crédits DOIVENT être reliés aux 
compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
l’électro-technologie, la mécanique, 
l’hydraulique et la pneumatique ou 
la santé et sécurité industrielle. 

5 Qualifié pour etre accepté à un 
programme d’examen exigeant 
6 sujets menant à une certification 
comme Technicien (C. Tech). 

Ces crédits DOIVENT être reliés 
aux compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
l’électro-technologie ou la santé 
et sécurité industrielle. 
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GPM 421 - TECHNICIEN 
D’ARMEMENT{TERRE) 


NQ QUALIFICATION ACCORDÉE 
PAR LE CCTT QUALIFICATION 

(et/ou crédits requis pour obtenir 
la qualification du CCTT) 

7 Technicien en mécanique ou 
industriel 

Peut se reclasser comme technologiste 
en complétant 9 crédits dans la dis¬ 
cipline mécanique ou industrielle, 
mais pas dans les deux. Ces crédits 
DOIVENT inclure les mathéma¬ 
tiques avancées et ne DOIVENT 
PAS inclure des sujets en Gestion. 
Au moins 6 des crédits DOIVENT 
être au niveau le plus avancé (C2). 

6A Qualifié pour être accepté à un 
programme d’examen exigeant 
3 sujets menant à une certification 
comme Technicien (C. Tech). 

Ces crédits DOIVENT être reliés 
aux compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
les procédures de travail en atelier 
ou hydraulique et pneumatique. 

5 Qualifié pour être accepté à un 
programme d’examen exigeant 
6 sujets menant à une certification 
comme Technicien (C. Tech). 

Ces crédits DOIVENT être reliés 
aux compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
les procédures de travail en atelier. 


GPM 431,432, 433, 435- 
TECHNICIEN DE CONTRÔLE DU TIR 


NQ QUALIFICATION ACCORDÉE 
PAR LE CCTT QUALIFICATION 

(et/ou crédits requis pour obtenir 
la qualification du CCTT) 

7 Technicien en électronique 

Peut se qualifier comme technologiste 
en complétant les cours suivants : 

GC-2 Mathématiques (A111 ) 
Électron DS-5 Circuits AC (B201) 

Électron DS-10 Maths de 
l’électronique 

Électron DSO-1 Systèmes de 
contrôle informatique (E301) 

Électron DSO-2 Systèmes 
de contrôle (E303) 

6 Technicien en électronique 

Peut se qualifier comme technologiste 
en complétant les cours suivants : 

GC-2 Mathématiques (A111 ) 
GC3 Principes de Gestion. 
Électron DS-5 Circuits AC (B201) 
Électron DS-8 Circuits digitaux 

Électron DS-10 Maths de 
l’électronique 

Électron DSO-1 Systèmes de 
contrôle informatique (E301) 

Électron DSO-2 Systèmes de 
contrôle (E303) 

5 Peut se qualifier comme technicien 
en complétant les cours suivants : 

GC2 Mathématiques 
(Al 11 minimum) 

Électron DS-5 Circuits AC 
(B 201). 


GPM 441 -TECHNICIEN 
EN MATÉRIEL 


NQ QUALIFICATION ACCORDÉE 
PAR LE CCTT QUALIFICATION 

(et/ou crédits requis pour obtenir 
la qualification du CCTT) 

7 Technicien mécanique ou 
industriel 

Peut se qualifier comme technolo¬ 
giste en complétant 9 crédits dans 
la discipline mécanique ou indus¬ 
trielle, mais pas dans les deux. 

Ces crédits DOIVENT inclure 
les mathématiques avancées 
et ne DOIVENT PAS inclure 
des sujets en Gestion. Au moins 
6 des crédits DOIVENT être 
au niveau le plus avancé (C2). 

6 Qualifié pour être accepté à un 
programme d’examen exigeant 
3 sujets menant à une certification 
comme Technicien C. Tech). 

Ces crédits DOIVENT être reliés 
aux compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
les technologies du matériel, les 
procédures de travail en atelier 
ou les processus d’usinage. 

5 Qualifié pour être accepté à un 
programme d’examen exigeant 
6 sujets menant à une certification 
comme Technicien (C. Tech). 

Ces crédits DOIVENT être reliés 
aux compétences qui satisfont les 
normes des disciplines mécanique 
ou industrielle, mais non les deux, 
et ils NE DOIVENT PAS inclure 
les procédures de travail en atelier 
ou les processus d’usinage. 
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^<jEM en bref... 


Bonspiel du GEM. Les différents 
Bonspiel auront (ont eu) lieu aux dates 
indiquées ci-dessous : 

Région de l’Ouest 

- Cold Lake du 17 au 20 février 1995; 
Région centrale 

- Petawawa du 2 au 5mars 1995; et 
Région de l’Atlantique 

- Gagetown du 23 au 26 mars 1995. 

■ 

Ordre du mérite militaire. Son excel¬ 
lence le Gouverneur Général a nommé 
54 militaires de la Force régulière et de 
la réserve des Forces canadiennes à 
l’Ordre du mérite militaire dont quatre 
militaires de la branche du GEM. 

Ils sont : 

Commandeur : Lgén R.N. Fischer 

QGDN Ottawa - 
SMAP(Mat) 

Membres : Adjuc PA Barker 2 

Bataillon des Service 
du Canada 
Adjuc W Devlin 
QGDN Ottawa - 
DGGTM/DSGT 

Adjuc JJB Dionne 5 
Bataillon des Services 
du Canada 

Félicitations à tous, la cérémonie 
d’investiture se déroulera ce printemps. 

■ 

La récompense du DGGTM. 

La récompense du DGGTM est main¬ 
tenant remplacée par le prix d’excel¬ 
lence du conseiller de la Branche du 
GEM. Seul les membres ou les organi¬ 
sations du GEM sont éligibles pour 
cette distinction. L’EGEMFC a reçu, 
en 1994, la première émission de cette 
distinction honorifique. On peut y lire : 
«en reconnaissance d’un soutien continu 
et exceptionnel apporté à la branche du 
GEM et plus particulièrement tel que 
démontré lors des activités et des prépara¬ 
tions menant aux célébrations du 50ième 
anniversaire du GEMRC». 


Le trophée Glen Benoit. On recherche 
toujours le trophée Glen Benoit pour 
continuer la présentation de ce trophée 
en mémoire de ce technicien SCT qui 
est décédé en travaillant sur un char 
Léopard. Le trophée a quitté la BFC 
Lahr lors de sa fermeture en destination 
de la BFC Petawawa. Le 2e Bataillon 
des Services du Canada continue le 
processus de disposition du matériel 
et espère retrouver le trophée. 


Les 50 ans des Artisans du Canada. 

Selon les résultats du sondage, la page 
couverture du livre prochainement publié 
«Les 50 ans des Artisans du Canada» 
sera le monument commémoratif 
plutôt que l’Iltis sous le feu. La vente 
par anticipation se continue jusqu’au 
30 juin 1995. 

■ 

Plan stratégique du GEM. La 

Branche doit réévaluer ses positions 
et commencer l’évaluation d’un plan 
stratégique qui tient compte du système 
de maintenance terrestre et des intérêts 
de la Branche. 


Fonds du GEM (Tous grades). Si le 
besoin est considéré nécessaire, il est 
possible qu’on établisse un fonds pour 
tous les grade du GEM. Il faudra déter¬ 
miner le point auquel il sera avantageux 
pour les membres de contribuer à ce 
fonds en comparaison aux bénéfices 
qu’ils pourront en retirer. Ceci est une 
décision pour le «membership», quel 
est votre point de vue? 


Coffret Commémoratif (monument 
GEM). La date finale pour l’accepta¬ 
tion de vos contributions au coffret 
commémoratif du monument GEM 
a été repoussé au mois de juillet 95. 

Si votre organisation est éligible vous 
devriez faire parvenir vos contributions 
au maj MacPhail du bureau des normes 
de l’EGEMFC. 


OP Excelerate. Au QGDN, l’OP 
Excelerate a généré beaucoup d’activités 
à l’automne 94, c’est un projet d’enver¬ 
gure qui s’est donné des objectifs bien 


spécifiques afin d’offrir un service 
adapté aux besoins de la clientèle. On 
envisage une réduction des effectifs 
d’au moins 30% pour le groupe des 
matériels. La date prévue pour la réali¬ 
sation de changements majeurs et la 
réduction des ressources, est le avril 
1996. Une attention paiticulière sera 
portée à l’impact sur les organisations 
extérieures au QGDN. 


PFC 314(0) et PFC 314(1). 

Une PRIMEUR - Les PFC 314(0) 

«La Branche du Génie Électrique et 
Mécanique» et PFC 314(1) «Le système 
de maintenance terrestre» sont main¬ 
tenant prête à être publiées. Elles 
devraient être distribuées et reçues 
par les unités en juin 1995. 

■ 

Distribution de la revue du GEM. 

La revue du GEM est distribuée en 
utilisant trois méthodes de distribution. 
La première utilise le numéro de plaque 
du Dépôt des publications des FC que 
possède chaque unité, base, ou formation 
ayant des membres du GEM. La deu¬ 
xième est la liste des officiers publiée 
par la DSIP de sorte qu’une copie est 
envoyée à chacun des officiers et des 
adjuc de la Branche. Puis en dernier 
lieu, nous envoyons une certaine quantité 
aux Associations GEM. Si vous n’obtenez 
pas suffisamment de copies vous êtes 
priés de communiquer avec le rédacteur 
en chef de la Revue GEM. 

■ 

Commandant d’unité. Avec la PAA 
1995, le Icol DN Redman deviendra le 
prochain commandant du 1er Bataillon 
des services. Le Icol Redman est 
présentement à l’école des langues 
des FC d’Ottawa. Félicitations. 


Sergent-Major régimentaire. Avec 
la PAA 1995,l’adjuc R. Desgagnés 
deviendra le prochain Sergent-Major 
régimentaire du 5e Bataillon des services. 
L’adjuc Desgagnés est présentement 
à la Direction - Carrières militaires 
au QGDN. Félicitations. 
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